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De nombreux projets soutenus dans le cadre 
de l’appel du CNRS portent sur le phénomène
de radicalisation. Sur ce sujet complexe et objet de 
multiples recherches depuis des années, le CNRS 
a organisé en septembre une première école 
thématique internationale, rassemblant 
chercheurs en sciences humaines et sociales, 
professionnels de la santé et de l’éducation, et 
experts du monde politique et judiciaire. Entretien 
avec l’historien Jacques Sémelin1 et la politiste 
Sylvie Ollitrault2, coorganisateurs3 de l’événement.

PROPOS RECUEILLIS PAR  STÉPHANIE ARC

Pourquoi avez-vous organisé cette « école 

Jacques Sémelin : Cet événement, consacré à la question 
de la radicalisation, un problème ô combien sensible dans 
l’actualité politique de ce pays depuis les attentats de jan-
vier 2015 à Charlie Hebdo et l’Hyper Cacher, s’inscrit dans 
une perspective de formation. D’où le fait qu’il s’agisse 

de travailler sur la diversité des phénomènes de radicali-

mise à niveau interdisciplinaire et internationale grâce aux 
échanges d’expériences entre chercheurs et profession-
nels (élus, formateurs, personnels de la justice et des minis-

sion de leurs travaux, tout aussi essentielle, auprès de la 
société civile.
Sylvie Ollitrault :
gence des demandes. D’une part, dans le sillage de l’appel 

remonter l’ensemble de leurs travaux sur le sujet et l’Insti-

champ. De l’autre, au-delà des médias, par lesquels nous 
sommes très régulièrement sollicités, surtout sur ce qu’est 
la radicalisation islamiste, nous avons constaté une forte 

demande sociale d’éclairage. L’école thématique a ainsi 

cela notamment parce que les sphères médiatique et poli-
tique instrumentalisent le sujet dans un contexte de pé-
riode préélectorale et que ces questions sont sources de 
clivages… À les écouter, et pour le dire vite, la population 
serait scindée en deux parties : l’une que les « radicalisa-

terreau de radicalisation.

En l’intitulant « Radicalisations », vous avez tenu 
à mettre l’accent sur la forme plurielle du 

J. S. :
souvent fait actuellement, entre radicalisation et islam. 

cherches sur le djihadisme et les attentats islamistes, des 
travaux sur d’autres processus de radicalisation politiques 
ou sociaux, tels qu’ils surgissent dans les mouvements 
indépendantistes (corses, basques, etc.), d’extrême 
gauche, d’extrême droite, etc. Parallèlement, nous tenions 

sur le sujet, celles des chercheurs, dont les travaux di-
vergent parfois entre eux, mais aussi celles des praticiens, 
des acteurs institutionnels, des élus ou des personnels 
d’établissements pénitentiaires qui ont leur propre ap-
proche, sur le terrain, de ce qu’est la radicalisation. C’est 
pourquoi nous n’avons pas de prime abord imposé une 

S. O. : La notion de radicalisation est très ambiguë et, à ce 
titre, peut s’avérer problématique pour les chercheurs en 
sciences humaines et sociales eux-mêmes. Telle qu’elle est 

d’avoir des opinions ou des pratiques considérées comme 

n’implique pas l’autre. Problématique, cette notion n’en 
reste pas moins incontournable, en ce qu’elle permet de 
pointer un phénomène social : celui d’un engagement pro-
gressif qui peut mener à la violence. C’est d’ailleurs essen-
tiellement de radicalisation violente qu’il a été question ici, 
celle qui implique un passage à l’acte tel que l’attentat, 
l’assassinat, les meurtres de masse, une prise d’otages…

1. Centre de recherches internationales (Unité CNRS/Sciences Po Paris).  2. Centre de recherches sur l’action politique en Europe (Unité CNRS/Univ. Rennes 
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S. O. : Nous avons pu constater que, jusqu’au point de 
basculement dans la violence, ces processus d’engage-
ment présentent de très nombreux points communs, y 
compris d’une époque à l’autre, même s’il y a bien entendu 

par exemple à la radicalisation non violente dans les mou-
vements écologistes, sur laquelle je travaille, ou aux pro-
cessus de violence politique dans l’extrême gauche ita-
lienne des années 1970, qu’étudie la sociologue Isabelle 

Blom, en étudiant le parcours d’un djihadiste pakistanais 

au sens où elle consiste en une succession d’événements, 

d’une rencontre qui peut advenir parmi ses amis, son 

J. S. :
radicalisation se retrouvent aussi dans l’analyse des mas-

d’un imaginaire de pureté ou de destruction, mais aussi à 
l’implication massive des jeunes dans la pratique de la 

comportements des combattants des deux camps dans 

d’attraction, sous-estimée, de l’État islamique auprès des 

être séduits par la dimension politique ou révolutionnaire 
du discours d’un leader spirituel, qui va expliquer le monde 

tion de la société, ils estiment que le combat actuel doit se 

scolaire ou socialement déclassés, vont se sentir 

Images de 
propagande 
juxtaposées par 
la photographe 
Caroline Delmotte 
pour évoquer la 
vision fantasmée 
du djihad chez 
les jeunes 
Français. ©
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 “Nous voulions dissocier le rapport 
simpliste, trop souvent fait, entre 
radicalisation et islam.”
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revalorisés par cet engagement religieux. Un certain 
nombre de ces jeunes, par ailleurs, qui ont déjà des par-
cours de délinquance, et donc de transgression, vont être 

politiste Claire de Galembert, que l’univers carcéral s’avère 

via des amis 
et en groupe, presque jamais individuellement. Comme l’a 
souligné le sociologue Marc Sageman, parlant du 
11-Septembre, c’est une bande d’amis qui va commettre 

Dernière remarque : ces trajectoires individuelles sont 
toujours à mettre en lien avec des contextes nationaux et 
internationaux particulièrement mobilisateurs, celui de la 
crise au Moyen-Orient dans le cas du djihadisme.
S. O. : Ces recherches permettent également d’éclairer les 

la violence dans les cas de radicalisation islamiste, sur 
lesquels il n’y a actuellement aucune recherche en 
sciences humaines et sociales. Il peut donc s’avérer pré-
cieux de décloisonner les recherches et d’utiliser d’autres 

dats ou les terroristes d’extrême gauche ou d’extrême 
droite repentis…

J. S. : Ce n’est pas toujours évident, mais d’une manière 
globale on peut dire que les chercheurs ont accès au ter-
rain. Ils parviennent par exemple à s’entretenir avec des 
combattants au Moyen-Orient ou des terroristes repentis. 
Il y a en revanche un vrai problème d’accès aux données 

d’analyser la parole des personnes qui se radicalisent que 

d’examiner la manière dont les services de renseignement 

de la mise en radicalisation des individus, et plus largement 

tale. L’action de l’État, notamment la violence qu’il exerce 

concrètement encore, en termes de prévention, et dans la 
perspective d’étudier la question du passage à l’acte et de 
mieux comprendre les processus de basculement, certains 
d’entre nous trouvent souhaitable qu’il y ait des rappro-
chements entre le monde de la recherche et du renseigne-
ment, comme c’est le cas aux États-Unis ou en Angleterre. 
Or, en France, par exemple, les chercheurs ne peuvent pas 

le meilleur indicateur d’une radicalisation possible, mais 

de travailler sur ce corpus ou sur les dossiers des per-
sonnes radicalisées.
S. O. :
tains chercheurs, qui sont obligés de s’intégrer dans les 
groupes radicalisés pour mener leur étude, craignent d’être 

apparaître comme radicalisés eux-mêmes. Parallèlement, 
ils peuvent être perçus comme des policiers par ceux et 
celles avec lesquels ils mènent leurs entretiens.
J. S. : Certains chercheurs regrettent également de ne 

ces sujets, ce qui s’avère regrettable dans un pays où le 
risque d’attentat est réel. Nous sommes ainsi plusieurs à 
appeler de nos vœux la création d’espaces de médiation 
qui permettraient aux responsables politiques de commu-
niquer avec les chercheurs. Alors que sur ces sujets-là, on 
compte de très nombreuses recherches, notamment en 
sciences humaines et sociales, c’est une priorité que les 
deux mondes se rencontrent. II

Des chercheurs 
à l’Intérieur
Le 18 octobre, le ministre de l’Intérieur Bernard 

à venir en matière de terrorisme, de sécurité, de 

réunion illustre sa « volonté de renouer et de 
renforcer ses liens avec le monde de l’université 

 “Plus de 80 % de ceux qui rejoignent 
les réseaux de radicalisation islamiste 
le font via des amis ou en groupe.”

Le site de l’école thématique 
sur les radicalisations

 https://radical.hypotheses.org
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